
  
    [image: img]
  


  Du même auteur


  Guide du Voyageur en humanité, Biologie, psychologie, spiritualité, Éd. de l’auteur, 2002


  


  L’Éveil, exigence et lâcher-prise ; Éclosion de la Vie, Éd. Le Souffle d’Or, 2006


  


  


  Chez le même éditeur


  Philippe Dransart :


  – La maladie cherche à me guérir, 1999


  – La maladie cherche à me guérir (Nœuds et dénouements), tome II, 2002


  – 7 questions sur le chemin de la guérison, 2005


  – Renaître à la vie pour guérir d’un cancer, 2009


  – Comprendre, accepter… guérir, 2012


  – La guérison, une traversée… 2015


  Stephen Jourdain, Le grand plongeon, 2000


  Claude Laurent, Guérisons et Enseignement de Maître Philippe, 2003


  Françoise Tainon, Libérons-nous de nos stress profonds, 2007


  Béatrice Després, La thérapie des champs mémoriels, 2011


  Monique Grande, Les 4 cerveaux du bonheur, 2015


  Henri La Croix-Haute, [Corps-Âme-Esprit] par un philosophe, 2002


  Fadiey Lovsky, [Corps-Âme-Esprit] par un protestant, 2002


  Dr Jean-Pierre Schnetzler, [Corps-Âme-Esprit] par un bouddhiste, 2002


  Placide Deseille, [Corps-Âme-Esprit] par un orthodoxe, 2004


  Jacques Ouaknin, [Corps-Âme-Esprit] par un juif, 2004


  Maryam et Hussein Dassa, [Corps-Âme-Esprit] par une musulmane et un musulman, 2004


  Jérôme Rousse-Lacordaire, [Corps-Âme-Esprit] par un catholique, 2007


  Pascal TELLIER


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  Des accidents de la vie à l’ouverture du cœur


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  


  Le Mercure Dauphinois


  Pour joindre l’auteur


  


  e-mail : pascaltellier@wanadoo.fr


  


  site : www.metapsychobio.com


  « Ce qui trouble les hommes, ce ne sont pas les choses, mais les opinions qu’ils en ont. Par exemple, la mort n'est point un mal, car, si elle en était un, elle aurait paru telle à Socrate ; mais l’opinion qu’on a que la mort est un mal, voilà le mal. Donc lorsque nous sommes contrariés, troublés, ou tristes, n’en accusons point d'autres que nous-mêmes, c’est-à-dire nos opinioans. »


  


  Épictète


  © Éditions Le Mercure Dauphinois, 2016


  4, rue de Paris 38000 Grenoble – France


  Tél. 04 76 96 80 51


  E-mail : lemercuredauphinois@wanadoo.fr


  Site : lemercuredauphinois.fr


  ISBN : 978-2-35662-497-0


  


  Avant-propos


  


  


  


  Les accidents font partie de la vie. Ils sont inhérents à la vie. Les accidents sont omniprésents dans nos existences, du matin au soir. Des accidents mineurs, moyens ou majeurs, en fonction du degré d’intensité du choc et du stress vécu. Des accidents qui nous concernent seuls ou qui concernent d’autres personnes que nous, selon un périmètre variable de notre seule famille à notre Commune ou à notre Pays, ou même à notre planète.


  Les accidents, au sens propre du terme, sont des événements qui modifient ou interrompent fortuitement le cours des choses, des histoires. Il y a des accidents naturels comme les étés canicu­laires ou les tempêtes de neige, et des accidents artificiels, causés par l’homme. À l’échelle humaine un accident, qu’il soit naturel comme la chute d’un arbre, ou artificiel comme une agression, est un événement stressant. Les accidents peuvent être heureux ou malheureux, agréables à vivre ou pénibles. Le mot accident ne préjuge pas du caractère facile ou difficile à vivre. C’est un terme générique pour désigner un ensemble de phénomènes.


  Bien sûr les accidents heureux comme une naissance ou un mariage ne laissent pas les mêmes traces et n’ont pas les mêmes conséquences, dans la vie d’un homme ou d’une femme, que les accidents malheureux comme un divorce ou la mort d’un être cher.


  Les accidents peuvent se produire en cascades de causes et d’effets, un accident produisant des effets qui sont à leur tour des causes pour d’autres effets. Et les interférences entre les cascades d’accidents sont innombrables. Comme dans un jeu de billard où les boules s’entrechoquent.


  Sur le plan international, des drames se jouent en permanence, comme les guerres, les famines, les inondations, les tremblements de terre, les déplacements de populations.


  Nous sommes tous touchés par ces événements, ces drames. De près ou de loin nous sommes tous touchés, et tous concernés. C’est l’histoire qui se déroule sous nos yeux, qui s’écrit devant nous, avec son cortège de difficultés où bon nombre d’êtres humains y laissent la vie.


  Une trajectoire de vie, un destin peut être complètement modifié, peut complètement basculer, sous l’effet d’un accident heureux ou malheureux. C’est vrai à l’échelon individuel et c’est vrai aussi au plan collectif. Les accidents douloureux, comme les génocides montrent comment le destin d’un peuple peut être affecté par des événements brutaux.


  Certains accidents douloureux voire dramatiques, ne peuvent pas être anticipés tandis que d’autres peuvent l’être, notamment certains événements sociaux. Mais l’être humain est ainsi fait qu’il préfère occulter une réalité problématique jusqu’à la dernière minute, jusqu’à la dernière seconde, plutôt que de l’anticiper et de prendre les mesures préventives qui permettraient d’éviter des drames, des catastrophes. L’avidité, la lâcheté, la compromission, la paresse, le cynisme, le mensonge, la démission, l’aveuglement, l’ignorance, humains, sont partout présents sur Terre, et sont la cause directe ou indirecte de ravages naturels et artificiels.


  Nous sommes en ce début de XXIe siècle arrivés dans une crise à un point de non-retour, tel que l’humanité est en péril. Péril socio-économique et péril écologique, les deux étant étroitement liés.


  L’émergence d’une minorité active pour proposer et mettre en place une nouvelle ère, dans un nouveau paradigme, une nouvelle façon de se concevoir et de concevoir la société et la vie, est en cours. Sera-t-elle opérationnelle et suffisamment crédible et motivante pour que l’humanité dans son ensemble cesse de se plier aux diktats d’une oligarchie qui littéralement tient en esclavage la majorité de l’humanité ? Nous le saurons dans les prochaines années.


  Au-delà de l’aspect terrible, révoltant parfois, des accidents artificiels de la vie et de la violence que nous voyons s’exprimer, il y a une leçon à apprendre, une sagesse à trouver. Je postule, comme d’autres avant moi et avec moi, que les accidents naturels de type famine, sécheresse et inondations, cyclone, incendie, ou artificiels (surtout), de type guerre, effondrement économique, exode de populations, n’arrivent pas tous, loin s’en faut, par hasard. Et si nous ne tirons pas la leçon des accidents qui se produisent, ils ont tendance à se reproduire de façon identique ou similaire, voire aggravée.


  Les accidents sont souvent comme la partie émergée d’un iceberg. La majeure partie est invisible au premier abord. Les causes des accidents sont parfois lointaines. Pour autant les conséquences mêmes différées sont souvent prévisibles.


  Les lignes qui suivent visent à exposer des liens de cause à effet méconnus, ignorés. Nous allons explorer les causes acciden­tel­les permettant de comprendre comment à l’échelon individuel on peut être profondément blessé, meurtri, en souffrance, et com­ment ensuite se mettent en place des structures réactionnelles inconscientes qui dirigent les vies des êtres humains dans un cortège de réactions comportementales mécaniques, robotiques.


  Mauvaise nouvelle : à notre insu nous sommes majoritairement pensés par nos pensées, émus par nos émotions, emportés par nos réactions. La souffrance individuelle et collective en témoigne. La majorité des êtres humains sont des marionnettes dont les ficelles sont tirées par les conditionnements intérieurs. La guerre fait rage sur la planète parce que les hommes sont en guerre intérieure­ment.


  Bonne nouvelle : il est possible de s’affranchir de ces condition­ne­ments en les mettant à jour et de se pacifier intérieurement ce qui engendre la pacification extérieure. Un Homme profondément heureux ne fait pas la guerre à ses semblables. S’il est bienveillant avec lui-même il est bienveillant avec ses semblables et avec la planète.


  L’ensemble de l’humanité est en péril ET en même temps les possibilités d’évolution vers un monde de solidarité et de paix sont nombreuses et déjà en œuvre, même si cela ne se voit pas car les initiatives sont disséminées dans le monde.


  Le défi pour chacun d’entre nous est maintenant, comme disait Gandhi, d’être la solution que nous voulons voir émerger dans le monde, au lieu de continuer à faire partie du problème activement ou passivement.


  


  Introduction


  


  


  


  J’ai eu la chance rare d’être habité et dirigé depuis mon plus jeune âge par une curiosité permanente et quasi-totale. Aussi loin que je remonte dans ma mémoire je me suis demandé « pourquoi ? » et « comment ? » le monde, avec sa multiplicité incroyable, des atomes aux galaxies, des minéraux aux hommes, des événements heureux aux événements malheureux, existaient. Pour moi tout était, et tout est, surprenant, étonnant, et assez souvent merveilleux.


  Mes interrogations étaient nombreuses et variées. Et j’ai demandé autour de moi le pourquoi et le comment, à ma famille, mes amis, mes proches, aux adultes, à ceux qui pour moi étaient censés savoir. Ce qui a été à l’origine d’un nouveau questionne­ment, parce qu’ils ne m’ont pas répondu et m’ont souvent envoyé promener. Pourquoi et comment se faisait-il que pour la quasi-totalité des personnes que je rencontrais, l’étonnement, la curiosité et le questionnement qui étaient les miens soient si peu présents ? Pourquoi et comment mes parents, les adultes que je connaissais, étaient-ils si peu au fait de leur environnement, de la vie, de leurs fonctionnements propres ? Pourquoi et comment les choses, les événements, leur paraissaient aller de soi sans être observés, étudiés, compris, voire remis en cause ? Pourquoi s’accommo­daient-ils tant bien que mal de ce qui arrivait sans en comprendre ni en rechercher, la cause et la logique ?


  Je suis convaincu que la nature profonde, première, des hommes est la bonté, le courage, le dynamisme, la solidarité, la générosité, l’intelligence. Même si le monde est également peuplé de paresseux, d’avares, de profiteurs, d’égoïstes, d’assistés, de manipulateurs, et d’imbéciles. En fait les hommes sont analogiquement comme des trains : il y a moins de locomotives que de wagons. Et c’est normal. Les problèmes arrivent notamment quand les freins des wagons sont bloqués ou que les wagons se croient des locomotives quand ils sont sans boussole ni feuille de route et qu’ils ne font que suivre des idées toutes faites qui font tourner en rond. Mais c’est ainsi.


  J’étais donc en questionnement. Je voulais savoir, comprendre : à tout prix. J’ai cherché et j’ai fini par trouver.


  Je dois dire que ma recherche s’est affinée au fil des années. Assez vite je me suis orienté vers ce qui est essentiel pour l’homme, pour tout homme, à savoir la connaissance de lui-même. Les autres questionnements ont continué mais une hiérarchie s’est établie entre les questions essentielles et secondaires.


  J’ai trouvé donc des réponses à mes questions. Pas toutes les réponses à toutes les questions, mentales ou techniques, bien souvent secondaires, qu’on peut se poser. Mais des réponses qui apportent la paix, des réponses aux questions essentielles, qui apportent la compréhension d’ensemble du fonctionnement de l’homme et du monde. Des réponses qui permettent de voir que tout est bien, tout va bien, malgré des apparences parfois, et même souvent, désastreu­ses. Des réponses qui permettent d’être fondamentalement tranquille et heureux. Tranquille et heureux n’empêchant pas d’être solidaire et préoccupé par le sort de la planète et de l’humanité.


  J’ai trouvé des réponses car il y a des hommes et des femmes, minoritaires à l’échelle de l’humanité mais bien présents cepen­dant, qui se sont posé les mêmes questions que moi, qui ont cherché et qui ont trouvé. Qui ont cherché et qui ont trouvé, comme il est écrit dans la Bible. Je ne vais pas faire la liste de tous ceux qui m’ont apporté des réponses, soit directement avec une rencontre physique, soit indirectement par leurs écrits, leurs témoignages. Et ils sont nombreux, finalement. Mais je voudrais en mentionner au moins deux qui ont joué un rôle central dans ma vie, Arnaud et Denise Desjardins.


  J’ai rencontré Arnaud Desjardins en 1969 (j’avais 17 ans), d’abord à distance avec son livre Les Chemins de la Sagesse, puis directement à Paris en 1971, et au Bost près de Saint-Gervais-d’Auvergne en 1975. Ensuite Denise Desjardins est venue au Bost en 1977 aider ceux qui le souhaitaient, à faire un travail d’introspection et de mise à jour de traumatismes non résolus du passé. Je fais partie de ceux qui ont bénéficié de sa connaissance de la psyché, dont elle avait acquis une bonne part, comme Arnaud, auprès de Swami Prajnanpad, en Inde.


  Je dois aussi rendre hommage à Swami Prajnanpad, Swamiji. Je me considère comme un de ses héritiers, grâce à Arnaud et Denise principalement et aussi grâce à Colette et Daniel Roumanoff. Ce livre est fortement influencé par la pensée de Swamiji, et son Enseignement, que les disciples occidentaux ont reçu et transmis.


  Je mentionne aussi que j’ai rencontré en 1971 une jeune femme du même âge que moi qui portait la même orientation de recherche que moi, la même flamme, Élisabeth. J’étais étudiant en classe préparatoire vétérinaire à Fontainebleau, elle en classe de Termi­nale. Nous nous sommes mariés, en 1977, « sur les Chemins de la Sagesse » ; nous avons eu des enfants, et une vie familiale à la fois difficile et riche, fondée sur la quête des réponses existen­tielles.


  Je souhaite continuer à partager aujourd’hui avec vous, amis lecteurs-chercheurs, en le formulant à ma façon, le résultat de mes recherches. Le partage et la redistribution des richesses sont une nécessité pour les êtres humains aussi bien sur le plan matériel que sur le plan des savoirs et des savoir-faire.


  Attention la carte du restaurant n’est pas le menu, et la carte routière n’est pas le chemin. Il s’agit de vivre et faire l’expérience par soi-même de ce qui est indiqué et de ne pas confondre prise de connaissance intellectuelle, qui est utile et une première avancée, avec le parcours proprement dit qui implique un enga­gement et une expérimentation personnels, jusqu’à la prise de conscience.


  Je souhaite que ce livre, comme les précédents, soit utile à ceux qui comme moi veulent savoir et comprendre par un vécu personnel ce qu’il en est de leurs fonctionnements et dysfonction­ne­ments personnels et y échapper.


  Il y a des centaines, des milliers d’années, des personnes comme Jésus et Bouddha, ont enseigné sur la souffrance, le pourquoi et le comment de la souffrance, sur l’aveuglement et l’ignorance de l’homme, sur le pourquoi et le comment de l’aveu­glement et de l’ignorance de l’homme. Bien peu d’hommes et de femmes ont compris leur message, leur enseignement. Mais quand même, il y en a eu quelques-uns, il y en a quelques-uns. C’est dans cette lignée de transmission spirituelle, que je me situe, que se situe ce livre. Une transmission qui par bien des aspects est scientifique, précise, rigoureuse, et ne laisse pas la moindre place à l’interprétation, au flou.


  Il s’agit de voir ce qui est, par soi-même, sous sa propre autorité, de se rendre à l’évidence des faits, en sortant des opinions, des idées toutes faites, des a priori non vérifiés, par une démarche où les hypothèses ne sont pas confondues avec les certitudes. La spiritualité, finalement, revient à sortir de la prison mentale dans laquelle à notre insu, de façon automatique, involontaire, incons­ciente, nous sommes enfermés. Nous y sommes enfermés parce que tous, inévitablement, nous sommes des accidentés de la vie, avec des conséquences, des séquelles, considérables.


  Les accidents de la vie sont les traumatismes auxquels nous avons été et sommes confrontés, et dont nous ne sommes pas guéris, qui sont restés actifs intérieurement avec des conséquences comportementales et somatiques graves. La question des accidents de la vie est une question qui concerne l’humanité dans son ensemble même si ceux qui font le constat de leur maladie, de leurs dysfonctionnements et qui veulent vraiment en sortir, s’en libérer, sont peu nombreux.


  Ce livre est une invitation à changer de regard sur nous-mêmes, sur les autres et sur la vie, à élargir les conceptions que nous avons de nous-mêmes, des autres, et de la vie.


  Les premiers chapitres sont destinés à préciser à apporter des données techniques, et à établir le socle des raisonnements et des leçons que nous pouvons tirer des événements de nos vies. Ils seront peut-être peu attrayants pour certains lecteurs mais néces­saires, comme les matières fondamentales des Sciences, pour arriver à avoir une vue d’ensemble.


  J’ai utilisé le thème des accidents de la vie comme fil conduc­teur, à la manière d’un fil d’Ariane, pour aider à nous retrouver dans le labyrinthe des fonctionnements et dysfonctionne­ments humains. Swamiji m’a servi de modèle d’inspiration. À partir d’observations qui paraissent anodines au début nous nous trouvons amenés au Centre de nous-même. Autrement dit c’est un Enseignement total, intégral, concernant tous les aspects de l’homme, biologique, psychologique, et spirituel, dont il est question ici.


  


  PREMIÈRE PARTIE


  


  


  


  


  Les accidents de la vie et leurs conséquences


  


  


  


  1. Les accidents de la vie – les conflits


  


  Étymologiquement un accident, comme nous l’avons défini dans l’avant-propos, est un événement, un phénomène, qui engendre une discontinuité dans un état ou dans un processus. L’accident est un événement stressant, choquant.


  Un accident est une altération, un aléa, qui peut être envisagé tant sous l’angle de la cause que sous l’angle de l’effet.


  En musique les dièses et les bémols, sont des accidents. Les notes altérées, modifiées, par les dièses et les bémols dans une partition, sont dites accidentées. Il s’agit dans ce cas d’accidents volontaires indiqués par le compositeur et prévus dans la partition.


  Dans la nature un accident de terrain correspond à une inégalité de relief ; un terrain accidenté est un endroit avec des trous, des bosses, des creux, des pentes en formes de lignes brisées vers le haut, le bas ou un côté, plus ou moins marquées.


  Appliquée au déroulement d’une vie humaine, la notion d’acci­dent est une constante universelle. Il n’y a pas de vie sans accident, sans événement accidentel.


  


  Les accidents constituent des stress au sens large du terme. Ils peuvent être de plusieurs sortes : physiques, chimiques, biologiques, psychologiques.


  


  Il s’agit d’événements qui se produisent de manière :


  – plus ou moins prévisible et prévue ;


  – plus ou moins attendue, plus ou moins certaine ;


  – plus ou moins violente, intense ;


  – unique ou répétée.


  Les accidents de trajets, de travail, correspondent à l’interven­tion dommageable d’une cause externe, unique ou multiple, plus ou moins aléatoire, qui perturbe, ralentit, ou arrête, une trajectoire, une action, en cours.


  


  Les accidents perturbateurs sont plus ou moins domma­geables, en une fois ou à terme, extérieurement sur le corps physique et/ou intérieurement émotionnellement et mentale­ment. Ils peuvent induire des états de choc allant jusqu’à la sidération, et parfois la mort. Ils induisent parfois un ou plusieurs types de réponses somatiques ou comporte­men­tales, qui peuvent devenir des réflexes dans la vie de tous les jours.


  


  Dans le langage courant, le mot accident désigne habituellement un événement malheureux ou dommageable. Il s’agit d’un phénomène universel inhérent à la vie, d’une discontinuité dans un processus, d’une perturbation. L’accident est constitué par l’interférence de forces différentes, voire opposées, qui se rencontrent, dans un télescopage plus ou moins violent, plus ou moins intense, plus ou moins durable.


  Les accidents, pour nous, êtres humains se produisent par un impact sur un ou plusieurs de nos sens :


  1. Visuel (V) ;


  2. Auditif (A) ;


  3. Toucher ou kinesthésique (K) ;


  4. Respiratoire ou olfactif (O) ;


  5. Digestif ou gustatif (G).


  Les cinq sens sont souvent désignés sous le sigle VAKOG.


  


  Nous pouvons être percutés, impactés, physiquement, ou visuellement, ou auditivement, ou physiologiquement en inhalant ou avalant des substances toxiques. Les accidents peuvent être, physiques, matériels, concrets, ou psychologiques, relationnels, avec parfois un mélange, une association, de plusieurs causes.


  On parle de conflit pour désigner les accidents et les situations stressantes durables. Les conflits intrafamiliaux sont bien connus, de même que les conflits collectifs avec les guerres, les luttes de pouvoir, les massacres. Les conflits peuvent durer des jours des mois, des années. La guerre de Cent ans en France entre les Anglais (et Normands) et les Français (et Bretons) est un exemple bien connu.


  


  Précisons en utilisant une analogie, que les accidents sont comme les pièces de monnaie avec un côté pile bénéfique, profitable, heureux, facile, et un côté face, dommageable, malheureux, difficile. Comme pour les pièces de monnaie les deux côtés des accidents sont à la fois distincts et inséparables. Il n’existe pas de pièce de monnaie avec un seul côté. De même pour les accidents.


  


  À la lumière de l’approche générale du mot accident nous sommes tous des accidentés de la vie, pour le meilleur et pour le pire.


  – Pour le meilleur car les accidents sous leur aspect bénéfique permettent d’évoluer, de grandir, de changer. La scolarité par exemple est faite d’accidents avec les matières à apprendre, orthographe, grammaire, mathématiques, physique, biologie, sciences humaines. Il y a donc des accidents souhaitables et recherchés.


  – Pour le pire car les accidents sous leur aspect dommageable peuvent faire de nous des estropiés, des mutilés, des handicapés, de la vie. Physiquement et mentalement. Il y a donc des accidents qu’on aurait souhaité éviter, et qu’on souhaite éviter à l’avenir.


  Notons dès maintenant que si la tranche d’une pièce est bien marquée, bien délimitée, il en va différemment pour les accidents. Il existe un fondu enchaîné entre le côté dommageable et le côté bénéfique des accidents. Un accident douloureux peut se révéler dans le temps, être une bénédiction. Et un événement-accident heureux en première approche peut se retourner et devenir fort lourd et pénalisant. Si les caractères extrêmes, dommageable et bénéfique, sont nettement marqués, avec une zone intermédiaire large et floue (la tranche), qu’en est-il finalement, réellement, avec du recul, de l’ensemble ?


  Une précision supplémentaire, pour comprendre les accidents de la vie des êtres humains, est nécessaire. Le cerveau humain classe les accidents et y répond de deux façons :


  1. Biologique (physique) ;


  2. Et psychologique (émotionnelle et mentale), avec des croisements entre les deux.


  Ces deux composantes de classement et de réponse correspon­dent aux deux composantes neurologiques humaines :


  1. Le système nerveux neurovégétatif, appelé également autonome (biologique) ;


  2. Le système nerveux central, appelé également relationnel (psychologique).


  Cette distinction est essentielle pour comprendre nos fonction­nements et dysfonctionnements. Car chaque système nerveux corres­pond à un cerveau : cerveau biologique animal, inné, des instincts et cerveau psychologique humain proprement dit, des acquis.


  Il y a deux logiques en action, dans nos vies, celle du cerveau biologique et celle du cerveau psychologique. Or les deux cer­veaux, non seulement n’ont pas toujours la même logique, mais ils ne parlent pas le même langage, même s’il y a une partie commune entre eux. Et en cas de désaccord entre eux pour traiter les accidents, les conflits, c’est le cerveau biologique archaïque, ancien, qui prédomine et dirige le corps et les maladies, quoi qu’en pense et en dise le cerveau psychologique, plus récent.


  


  


  2. Les différentes sortes d’accidents de la vie


  


  Pour lister les accidents que nous sommes susceptibles de subir, il suffit de faire un petit retour sur le déroulement d’une vie depuis son commencement. Et nous pouvons constater que l’accidentologie est permanente.


  Les accidents de vie se produisent dès la conception. La rencontre d’un ovule et d’un spermatozoïde est déjà un accident. Il y a un avant et un après, la fécondation, ce qui est la marque des accidents. Et il s’agit bien d’un accident avec les deux aspects de l’événement. Pour bon nombre de femmes la fécondation est un heureux événement, c’est un accident heureux. Mais pour bon nombre de femmes le même événement est bel et bien un accident malheureux, une tuile, un problème. Ainsi une fécondation suivie d’une grossesse et d’une naissance éclaire des vies entières, tandis que dans d’autres cas c’est un poids terrible pour la mère, pour les parents, comme pour l’enfant venu au monde.


  Et maintenant dans l’utérus que croyez-vous qu’il se passe ? La grossesse est-elle un long fleuve tranquille ? Parfois oui et parfois non. Tôt ou tard un accident se produit. Des malformations congénitales peuvent advenir, par exemple ; la grossesse peut être gémellaire avec un des deux fœtus qui entre fortuitement en compétition avec l’autre, du fait d’une placentation problématique. Et puis il y a la naissance : par les voies naturelles ou par césa­rienne. Et ce n’est pas une partie de plaisir, dans les deux cas, quand il faut sortir de l’utérus. Avec un cordon qui risque de vous étrangler à la sortie. Bref, les risques sont omniprésents, des risques accidentels bien réels.


  


  C’est le cas d’Isabelle qui a vécu une anoxie lors de sa naissance. Le fœtus était mal placé, il y a eu une souffrance fœtale, le temps que l’obstétricien réussisse à remettre le corps en position adéquate pour la naissance. Isabelle a des séquelles locomotrices, et un bras replié à moitié invalide. Handicapée motrice.


  


  Il y a une loterie apparente dans la vie. Les destins des uns ne sont pas ceux des autres, il s’en faut de beaucoup, non seulement dans l’utérus mais aussi après. Le contexte familial et social dans lequel nous arrivons est très variable et sera plus ou moins nourricier sur tous les plans, affectif, matériel, intellectuel. Là encore le principe de l’accident s’applique, et les accidents se succèdent.


  Il y a le chagrin d’une mère qui a perdu sa mère ou un ami, ou un autre enfant pendant sa grossesse. J’en sais personnellement quelque chose puisque notre fille première née, Mélanie, est décédée d’un cancer juvénile à l’âge de dix mois alors qu’un petit frère, Simon, « était en route ». Que vit alors l’enfant qui arrive dans un milieu familial endeuillé, sinon un accident terrible ? Et que vivent les parents sinon une épreuve accidentelle, plus ou moins prévisible, plus ou moins terrible ?


  


  Betty, elle, est née dans la maison de sa grand-mère. L’accouchement s’est mal passé et sa mère à fait une hémorragie dont elle ne s’est pas remise. Elle est morte quelques jours après la naissance de Betty. La petite fille a été recueillie et élevée par une cousine de sa mère qui lui a fait sentir pendant toute son enfance qu’elle était de trop et ne lui a pas dit la vérité sur sa naissance, laissant croire qu’elle était la mère. Une mère froide, autoritaire, distante. Et voilà trois accidents d’un coup : la mort pour la maman, l’orphelinat pour Betty, l’arrivée impromptue du bébé pour la cousine.


  


  Il y a aussi les situations familiales conflictuelles où l’enfant est un objet de chantage ; des situations familiales économique­ment difficiles où l’ambiance est à l’inquiétude permanente, où l’enfant « coûte cher ».


  Et puis les mois passent pour l’enfant. Il faut apprendre à se lever et marcher avec des accidents en permanence : dix fois, cent fois tomber, et se relever tant bien que mal. Ensuite c’est l’apprentissage du vélo, des rollers, de la balançoire. Tant de difficultés rencontrées que nous avons souvent oubliées et qui nous ont amenés à nous débrouiller tout seuls, comme des grands.


  Inévitablement, d’une façon générale, au cours de sa croissance un enfant rencontre des maladies infectieuses, bactériennes et virales. Elles sont à mettre au rang des accidents de la vie, des accidents biologiques, des accidents nécessaires, des accidents utiles. La rougeole, la varicelle, sont des maladies utiles au développement du système immunitaire.


  Nous vivons grâce à un nombre impressionnant de microbes du tube digestif, un nombre supérieur à celui des cellules du corps. S’il n’y avait pas cette flore digestive nous ne pourrions pas vivre. Et la mise en place de cette colonie de microbes ne va pas sans étapes, sans accident. Tous nous connaissons les vomissements, les « gastros », pour les avoir vécus.


  Tous, nous avons connu ces épisodes fébriles, douloureux, de croissance, avec la pousse des dents, l’allongement des os et des muscles. Autant d’accidents de parcours qui ne sont pas des parties de plaisir.


  Ensuite il y a la mise en place des relations avec les amis, avec l’extérieur de la famille. Combien de déceptions avons-nous vécues quand nous attendions un sourire et que nous avons rencontré, froideur, indifférence, quand ce n’était pas du rejet et du mépris. Ce sont aussi des accidents de parcours, des accidents d’appren­tissage.


  Finalement la croissance et le développement d’un enfant ne vont pas sans bleus au corps et sans bleus à l’âme. Et le passage par des accidents de parcours continue même quand nous sommes devenus « grands ».


  


  Élisabeth, pour donner un exemple, à cinq ans, est confiée par sa mère, célibataire, qui vit en région parisienne, à sa grand-mère, à la campagne. La mère remet à sa propre mère le soin d’élever sa fille. Elle vient en fin de semaine mais ne s’occupe guère de la fillette. Elle repart les dimanches soir en cachette d’Élisabeth pour qui c’est un drame de voir partir sa mère qui la laisse derrière elle. Élisabeth reviendra chez sa mère quand elle aura onze ans pour faire ses études secondaires.


  


  Il y parfois des péripéties physiques graves. Ainsi Florian à quatorze ans, avec son scooter, franchit malencontreusement un « stop » sans s’arrêter, en même temps qu’une voiture qui va le percuter. Le garçon est projeté à vingt mètres sur la chaussée. Fracture de la colonne vertébrale et paraplégie pour le reste de ses jours. Fauteuil roulant à vie.


  


  André, à quatorze ans, a vu son oncle fusillé sous ses yeux par les Allemands, en France, lors de la seconde guerre mondiale. Il en est resté effondré intérieurement pendant des années.


  


  Les péripéties physiques sont visibles reconnaissables. Mais à côté d’elles il y en a qui laissent des traces aussi marquées mais qui sont invisibles. Combien de familles apparemment normales sont en fait des lieux de tortures, par le silence, l’absence, ou au contraire les exigences, les menaces, les insultes, et parfois les coups et bles­sures. Combien d’enfants secoués, battus, maltraités, violés physique­ment ou moralement, dans leurs familles, mais aussi à l’école ?


  Jacques a subi les foudres d’un instituteur, directement et indi­recte­ment. Directement avec des coups de règle sur les doigts et les cheveux tirés. Indirectement en voyant ce que l’instituteur faisait subir à ses camarades de classe. Et quand il en parlait chez lui, ses parents disaient que l’instituteur savait ce qu’il faisait, et que l’enfant ne devait pas se plaindre sinon il allait voir ce qui allait lui arriver, en plus.


  


  La liste est longue des accidents possibles. Et il serait bien difficile d’être exhaustif tant les situations accidentelles sont nombreuses et diverses. Dans ce contexte, inévitablement un jour ou l’autre c’est nous qui sommes accidentés, c’est nous qui avons été accidentés, c’est nous qui serons accidentés, et pas seulement les autres à qui cela arrive.


  


  


  3. Le vécu personnel des accidents de la vie


  


  Dans une situation donnée, chacun vit de façon particulière ce qui se passe. Prenons le cas d’un licenciement économique dans une entreprise. Pierre est effondré, sa vie n’a plus de sens. Chantal regrette les amis qu’elle ne verra plus, avec qui elle ne pourra plus parler. Jacqueline est vexée par le plan social qui l’exclut d’un groupe. Georges, lui, est content : il va pouvoir se consacrer à son jardin et rester en plein air bien plus longtemps dans la journée.


  Ainsi le même événement, le même accident n’a pas le même caractère d’épreuve, de difficulté, d’une personne à l’autre. Parfois même, ce qui est une épreuve pour l’un, Pierre et Jacqueline dans l’exemple des licenciements, est une bénédiction pour un autre, comme Georges qui est dans le même cas apparent.


  Ce qui compte, ce qui fait le caractère difficile et douloureux d’un accident, n’est pas tant l’événement lui-même que la façon dont il est vécu. Épictète l’avait déjà souligné et nous allons avan­cer dans cette direction.


  Pour prendre mon cas, la lecture des Chemins de la sagesse a été marquante dans ma vie. Il y a eu avant et après. Je me souviens encore aujourd’hui de ces journées de septembre 1969, comme si c’était hier, où je lisais le livre. Voilà un exemple d’accident heureux. Mais pourquoi la lecture de ce livre a-t-elle eu autant d’importance pour moi ? Le livre a certes connu un grand succès et il a eu des milliers de lecteurs. Cependant tous les lecteurs n’ont pas été bouleversés comme je l’ai été. Beaucoup de lecteurs ont été intéressés, beaucoup ont été influencés par ce livre. Mais à l’évidence, la même cause, à savoir la lecture de ce livre, n’a pas donné les mêmes conséquences pour tous les lecteurs. C’est la façon dont j’ai pris, vécu, la lecture, qui en a fait un accident important. Autrement dit, il y a bien deux composantes à un accident, le fait lui-même, l’événement, et la façon dont il est vécu. Il y avait en moi une prédisposition, une sensibilité parti­culière, qui a fait de la lecture du livre un accident marquant.


  Et il en est de même pour chacun d’entre nous. Nous portons une sensibilité particulière, une prédisposition, à vivre de façon différente les événements de nos vies. Ce qui est marquant pour certains est insignifiant pour d’autres.


  


  Chaque accident, au sens large du terme, est, en fait, constitué de deux composantes, une composante extérieure, physique, physiologique, l’événement lui-même, proprement dit, et une composante intérieure, affective et mentale.


  


  Comme deux faces d’une pièce de monnaie, mais sans la symétrie des pièces.


  Le même accident peut être très sérieux physiquement et avoir beaucoup ou peu d’importance en définitive, intérieurement. Un accident peut être bénin physiquement et très grave intérieurement. Ce qui est souvent le cas.


  Il existe une palette très étendue des impacts intérieurs et extérieurs d’accidents de la vie en fonction de l’intensité du choc reçu extérieurement et du choc reçu, vécu, intérieurement.


  C’est là qu’interviennent les destins personnels, les lignes de vie, de chacun d’entre nous. Chacun vit une vie unique de façon unique, qui ne peut être comparée à une autre, même s’il y a des similitudes.


  Fondamentalement, si nous prenons du recul, comme pour la musique avec son infinie diversité, nous sommes tous composés de variantes autour d’un thème. De variantes uniques autour d’un thème commun. Le thème, dans nos vies, est constitué par le schéma d’évolution entre la naissance et le décès, commun à toute l’huma­nité, commun à toutes les formes de vie végétales et animales. Tous nous naissons et tous nous mourons quelques années plus tard. La seule incertitude qui fait partie des variations à l’infini, entre la naissance et la mort, est la durée. Combien de temps allons-nous vivre ? Quelques heures, quelques jours, quelques mois, ou bien des années, des décennies, voire un siècle, mais guère plus.


  Entre ces deux points, naissance et décès, toute une panoplie d’événements, donc d’accidents est possible, et se produit. Se produit et se vit de façon unique pour chacun d’entre nous.


  Pour Simon, notre fils, par exemple, il était insupportable qu’on lui présente des biscottes cassées pour son petit-déjeuner ou son goûter. Il se mettait dans tous ses états si la biscotte était accidentée. Une biscotte avec du beurre et de la confiture qui était fragmentée était vécue comme un choc pour lui, comme un accident. Une biscotte accidentée à manger était comme un accident pour lui. Objectivement en quoi une biscotte cassée peut être choquante, synonyme d’accident ? Pour Simon c’était le cas.


  


  Revenons, pour prendre d’autres exemples, aux employés de l’usine, après leur licenciement. Ils ont été malades, sauf Georges dont le jardin fait l’admiration de son quartier. Pierre a eu un cancer de la prostate, puis des os, et il est décédé moins d’un an après son licenciement. Chantal qui était déjà forte et boulimique est devenue obèse avec un eczéma difficilement contrôlable. Jacqueline a perdu ses cheveux et sa consommation de cigarettes a augmenté de façon considérable tandis qu’à l’inverse son poids chutait dangereusement ; il a fallu une hospitalisation en psychiatrie pour qu’elle soit stabilisée.


  C’est donc le ressenti personnel qui détermine l’évolution d’un être humain après un accident. C’est le choc intérieur qui influe sur la suite des événements. Il agit comme une empreinte qui programme les conséquences.


  En résumé quand on parle d’accident il faut parler de séquence accidentelle. La séquence accidentelle est triple avec successive­ment :


  1. L’accident, le choc, le heurt, le conflit, l’événement, propre­ment dit ;


  2. Le vécu personnel, le ressenti individuel, de l’accident ;


  3. Les conséquences, la réaction, la réponse, à l’accident.


  


  La notion de séquence est à retenir car elle est sous-jacente à toute vie humaine et elle détermine le déroulement de l’existence.


  Nous allons continuer à nous pencher en détail sur elle, en étudiant maintenant la troisième partie de la séquence, les conséquences. Les conséquences, les suites, d’un accident sont elles-mêmes triples, et d’intensité variable pour chacune des trois composantes :


  1. Physique ;


  2. Émotionnelle ;


  3. Mentale.


  


  Physiquement dans le cas d’Isabelle et de Florian les séquelles sont immédiates, handicap moteur pour Isabelle et paraplégie pour Florian. Pour Pierre, Chantal et Jacqueline, les conséquences physiques sont un peu différées dans le temps. Cancer de la prostate et des os pour Pierre, obésité et eczéma pour Chantal, amaigrissement pour Jacqueline. Pour autant elles sont bien réelles et concrètes.


  Émotionnellement Georges, après son licenciement, nage dans le bonheur, la joie de vivre. Sa production de fruits, de légumes et de fleurs est telle qu’il en fait profiter son entourage et qu’il est presque arrivé à l’autosuffisance alimentaire. Pierre, lui, est déçu, ulcéré, anéanti, par son licenciement. Comment a-t-on pu lui faire ça, à lui qui était dévoué corps et âme à l’entreprise. Chantal est frustrée, le manque de contact avec ses collègues est difficile à digérer. Pour Jacqueline ce sont les angoisses qui dominent, et elle n’arrive pas à s’en défaire.


  Mentalement, pour Georges la page est tournée. Il vit une nouvelle vie et ne ressasse pas le passé. Il est occupé à l’organisation de son jardin, de ses semis, à la préparation de ses carrés de culture. Pour Pierre il y a une litanie qui tourne en boucle dans sa tête, jour et nuit : « Non au licenciement, non au licenciement, non, non, et non ; je ne suis plus rien, je ne vaux plus rien. » Dans la tête de Chantal c’est le souvenir des discussions avec ses collègues qui tourne en boucle, des repas de midi, des petits cafés aux pauses, avec les nouvelles des unes et des autres, leurs histoires de famille, de cœur. Jacqueline ressasse sans arrêt, elle aussi, le licenciement qui la met dans l’insécurité : « Maintenant que je ne travaille plus, que vais-je devenir ? De plus personne ne peut me comprendre, personne n’a l’air de comprendre ce que je vis. »


  Les ruminations mentales entretiennent et même parfois aggravent l’impact de l’accident. Il y a comme un arrêt sur image et une boucle physico-affectivo-mentale qui s’est installée et tient en prison celui en qui elle est apparue.


  Ensuite les conséquences d’un accident vont devenir des prédispositions voire des causes pour d’autres accidents. Pour Pierre c’est clair il meurt dans l’année qui suit son licenciement. Chantal est devenue diabétique. Jacqueline a vu apparaître des problèmes de cystites à répétition.


  Autrement dit, tout accident est analogue à une pierre qui tombe dans une eau calme : elle déclenche la formation de cercles concentriques, les ondes de choc. Et comme il y a plusieurs pierres, plusieurs accidents, qui se produisent pour chacun d’entre nous, les ondes de choc interfèrent entre elles. Dans l’eau comme dans nos vies.


  Il faut donc noter que des composantes simples, comme la séquence accidentelle, deviennent des cycles qui interviennent sur un ou plusieurs autres cycles. Des phénomènes complexes peuvent apparaître et s’installer, par juxtaposition les uns aux autres. Des dysfonctionnements récurrents aux conséquences douloureuses, voire fatales, interviennent.


  C’est ainsi que dans notre enfance nous avons été confrontés à des situations extrêmes, que nous nous en souvenions ou non. J’utilise le terme de stress désintégrateur pour désigner l’accident ou les accidents qui ont laissé une marque psychique, émotionnelle et mentale profonde, avec une marque physique associée, plus ou moins visible.


  Le ou les stress désintégrateurs sont une constante humaine. Ils marquent une rupture dans le vécu de l’enfant. Littéralement on les appelle désintégrateurs car ils ont un effet d’éclatement de la personnalité, de morcellement. C’est ainsi que se déterminent des sous-personnalités, constitutives de la personnalité. Car la personnalité humaine n’est pas unique, faite d’un seul morceau, mais composite, faite de plusieurs morceaux, de plusieurs sous-personnalités.
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